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trouvera  plufieurs  des  idées 
fuivantes  foibles  & incompiettes  ; 
je  crois  cependant  qu’elles  font  à 
peu  près  tout  ce  qu’elles  pouvoient 
être  il  y a trois  mois  , & c’eft 
alors  qu’elles  furent  rédigées.  Pour- 
quoi j dira- 1- on,  ne  pas  fuppri- 
mer  celles  qu’on  reconnoît  au- 
deffous  du  moment  aéluel  ? Parce 
qu’il  peut  être  de  quelque  utilité 
de  jetter  un  coup -d’œil  fiir  le 
chemin  parcouru  dans  trois  mois 
malgré  tant  d’obftacles  répandus 
fur  la  route , pour  voir  avec  plus 


d’intérêt  le  point  où  l’on  eft  par? 
venu , & réfléchir  avec  plus  de  fruit 
fur  les  meilleurs  moyens  de  par- 
venir avec  mefure  où  tout  précipi- 
teroit  fi  on  vouloir  s’y  oppofer. 


LES 

DIFFÉRENTES  ÉPOQUES 

DE  LA  SOCIÉTÉ. 


JL  L fut  fans  doute  un  temps  où 
rhomme  ne  furpaiioit  la  brute  que 
par  une  plus  grande  perfectibilité.  Alors 
la  raifon  générale  ne  pouvoir  être  que 
la  raifon  particulière  de  celui  dont  la 
force  ou  l'adreffe  avoir  démontré  par 
le  fait , la  foibîefle  ou  la  ftupidité  de 
ceux  qui  le  regardoient  comme  un  Dieu. 
Il  fa  voit  bien  qu'il  ne  l'étoit  pas  ; mais 
eût-il  été  le  meilleur  des  hommes  pof- 
fibles,  dans  ce  fiècle  de  ténèbres,  on 
ne  devroit  pas  être  furpris  fi  à Paide 
d'un  petit  nombre  de  fyliogifmes,  fans 
réplique  à cette  époque , il  fût  parvenu 
à fe  convaincre  de  la  néceffité  d'abrutir 
tout-à-fait  ceux  que  leur  raifon  ou  leurs 
bras  n’avoient  pu  garantir  de  Pefcla- 
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vage?*  quelques  réflexions  très-jufles  fur 
les  avantages  de  la  paix,  &c  quelques 
autres  bien  pardonnables  alors,  fur  le 
danger  de  la  troubler  par  une  différence 
d’opinion, le  conduifoient  naturellement  à 
Pétabliffement  de  l’inquifition  politique  Se 
religieufe.  On  en  trouverôit  aujourd’hui 
l’idée  abominable,*  cependant  je  ne  crain- 
drai pas  de  le  répéter,  à cette  époque  de 
la  civilifation , cette  étrange  volonté  du 
defpote  étoit  exactement  tout  ce  qu'une 
bonne  loi  peut  être  % tout  ce  qu’une  bonne 
loi  doit  être  dans  tous  les  temps , c’efi-à- 
dire  , la  déclaration  du  résultat 

DE  TOUTES  LES  CONNOISSANCES  QU’lL 
EST  POSSIBLE  DE  RECUEILLIR  SUR  UN 

objet  a l’égard  duquel  il  parôit 

NÉCESSAIRE  DE  STATUER. 

Or,  aufîi  long-temps  que  le  Défpote 
feul  raifonne , quelle  autre  raifon  que 
la  fienne  peut-il  confulter  ? 

Mais  fuppofez  la  lumière  un  peu  plus 
éiendue , & le  Defpote  commençant  à 
foupçonner  l’avantage  qu’il  peut  retirer 
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de  fon  accroifTement  il  fe  confole  de 
n’avoir  plus  une  efpèce  de  troupeau 
à conduire  ; bientôt  il  eft  flatte  de  com- 
mander à des  êtres  capables  de  compa- 
rer ce  qu’il  a fait  avec  ce  qu’il  veut  faire  ; 
cependant  il  ignore  s’ils  ont  allez  d’ob- 
jets de  comparaifon  pour  apprécier  tout 
avec  exaéf  itude  ? Que  fait-il  ? Il  fe  con- 
tente d’adoucir  l’inquifition  ; mais  il 
n’oublie  pas  de  fe  déclarer  grand  inaui- 
flteur  ; il  eft  encore  loin  d’être  un  Roi, 
Suppofez  maintenant  un  troifième 
degré  de  lumière  ; l’inquifition  fe  con- 
vertit en  cenfure  mais  les  cenfeurs  ont 
ordre  de  ne  pas  oublier  qu’ils  furent 
inquifiteurs.  Le  Defpote  ne  craint  plus 
cette  lueur  équivoque  de  î’aurore  après 
une  nuit  nébuleufe  ; A n’eft  pas  même 
inquiet  fur  les  effets  ultérieurs  du  jour 
qui  l’a  fuivie  ; mais  des  rayons  nouveaux 
enflamment  l’horizon. ...  Les  yeux  de 
fes  fujets  font-ils  affez  forts  pour  fup- 
porter  l’éclat  de  l’aftre  qui  ne  peut  tar- 
der à paroître  ?.  Cet  aflre  lui  - même 
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ü’eft-il  point  capable  d’embrâfer  tout , 
après  avoir  tout  éclairé? Le  Des- 

pote doute,  il  n’eft  encore  qu’un  Mo- 
narque j probablement  on  ne  rêve  que 
gloire  dans  fes  états , fou  troupeau,  n’eft 
encore  rien  de  plus  qu’un  peuple. 

Enfin  , l’aftre  a paru  ; fa  lumière  s’eft 
propagée  en  tout  fens  ; elle  brille  fans 
étonner  ,*  elle  éclaire  fans  éblouir  ; au- 
cun réduit  où  Ton  pût  s’y  fouftraire  ; 
les  idées  fur  l’objet  le  plus  important 
aux  yeux  de  quiconque  fçait  l’apprécier, 
font  irrévocablement  fixées  ; plus  de 
motifs  pour  l’attaquer,  plus  de  prétextes 
pour  le  défendre  , plus  d’efpoir  d’y 
rien  approfondir  $ on  fçait  qu’un  voile 
impénétrable  couvre  à jamais  tout  ce 
qui  n’eft  pas  encore  éclairci  far  cet 
objet  de  tant  de  difputes  ; la  médiocrité 
feule  en  doute  , le  génie  cherche  ailleurs 
fa  pâture  ; &c  fur  tout  autre  fùjet,  le  gé- 
nie même  las  de  s’égarer  ne  cherche 
plus  que  l’analyfe  ; chaque  cercle  eft 
une  école  ou  tour  à tour  on  puife  .Se 
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répand  l’inftruéfion  ; on  ne  rougît  plus 
de  la  puifer;  on  n’eft  plus  vain  de  la 
répandre  ; on  ne  fent  plus  que  le  befoin 
de  la  communiquer  ; on  ne  fait  plus  que 
fourire  aux  fophifmes  ; le  plus  captieux 
eft  bientôt  réduit  à ces  triftes  élémens 
qui  en  démontrent  le  vice , & le  livrent 
au  ridicule;  les  faits  ne  tyrannifent  plus 
que  les  automates  ; ils  ne  font  plus  des 
argumens,  ils  ne  fervent  qu’à  les  éclair- 
cir; les  mots  fonores  plaifent  toujours, 
mais  on  veut  qu’ils  tranfmettent  des 
idées  ; les  idées  paflent  avec  rapidité 
d’une  cercle , d’un  quartier , d’une  ville  , 
d’une  province  à l’autre , malgré  les  an- 
tiques barrières  qu’on  oublia  de  renver- 
fer  ; on  a pitié  du  cenfeur  en  titre  ; il 
s’évalue  lui-même;  le  feptre  qu’on  lui 
remit  eft  tombé  de  fes  débiles  mains 
dans  les  feules  mains  devenues  dignes 
de  le  porter,  le  Public  feul  exerce  la 
cenfure;  l’homme  puiffant  qui  fe  flatte 
d’en  impofer  à ce  nouveau  juge  , périt 
lui-même  fous  fon  inflexibilité  ; pas  une 
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loi  qui  ne  renferme  toute  la  fageffe  du 

Peuple  comme  celle  du  Prince Le 

Monarque  eft  enfin  Roi,  fon  peuple  eft 
une  nation. 

Voilà,  ce  me  femble,  quatre  époques 
bien  aifées  à diftinguerq  &c  bon  fent 
combien  des  mefures  ou  néceffaires  ou 
pardonnables  dans  Tune  d'entre  elles  , 
feroient  dangereufes  ou  ridicules  dans 
une  autre.  En  effet , dans  un  temps  voi- 
ûn  de  la  barbarie  , une  mauvaifé  loi 
peut  y replonger  ; dans  un  fiècle  qui 
rfeft  qu'un  peu  plus  éclairé , elle  peut 
être  funefte  au  Prince  ; avec  un  peu 
plus  de  lumière , on  s'apperçoit  qu'elle 
rfeft  jamais  que  l'œuvre  d'un  Miniftre 
ignorant,  orgueilleux  & mal-adroit;  le 
peuple  crie,  la  loi  tombe,  le  Miniftre 
s'évanouit , &c  tout  rentre  dans  l'ordre  ; 
un  peu  plus  de  lumières  encore  , le  Mi- 
niflre  craint  fon  Maître  & l'écoute  , 
on  ne  fuit  plus  de  mauvaifé  loi,  & peu 
à peu  on  révoque  à peu  près  toutes  les 
anciennes. 
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Il  ne  s’agit  plus  que  de  déterminer 
exactement  l’époque  où  la  France  eft 
parvenue  ; &c  ce  qu’il  y a de  fingulier, 
c’eft  que  l’intérêt  le  plus  immédiat  de 
l’examen  porte  fur  le  Miniftère  Fran- 
çois , &:  non  pas  fur  la  France.  Les 
preuves  de  la  France,  relativement  à fon 
époque,  font  probablement  admifes  par 
toute  l’Europe  , fi  l’on  n’y  eft  pas  en- 
core plus  difficile  fur  ce  point  que  dans 
aucun  Chapitre  d’Allemagne  fur  celui 
de  la  Noblefle. 

Cependant  il  faut  convenir  que  s’il 
exifte  un  ordre  de  mortels  qui  méritent 
l’indulgence  lorfqu’ils  fe  trompent  fur 
les  époques , c’eft,  fans  contredit,  l’ordre 
des  Miniftres  ; car  un  Miniftre  eft  nécef- 
fairement  bon  ou  mauvais;  s’il  eft  bon, 
il  doit  aimer  fmgulièrement  fa  place , 
car  il  n’eft  pas  fûr  d’être  remplacé  avan— 
tageufement  ; on  prétend  même  que  fur 
cc  point  les  chances  n’approchent  pas 
de  Pégalité  ; s’il  eft  mauvais , il  eft  forcé 
d’aimer  fa  place  uniquement  ; car  que 
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feroit-il  s’il  n'étoit  pas  Miniftre  ?"  Or, 
dans  les  deux  cas  , a-t-il  le  temps  de 
réfléchir  fur  les  époques  ? Il  a des  fous - 
ordres , dira-t-on.  Des  fous-ordres  ! Eh, 
voyez  à quoi  fe  font  réduits  jufqffici  les 
miracles  delà  vigilance. des  fous-ordres, 
à faire  étouffer  par  la  cenfure , non  pas 
les  lumières  générales , quoique  ce  préa- 
lable fût  néceffaire  pour  l'exécution  de 
leurs  projets,  mais  quelques  preuves  de 
1 exiicence  de  ces  lumières,  qui  l'étoient 
également  de  l'abfurdité  de  ne  pas  y 
conformer  toutes  les  opérations  Mi- 
niftérielles. 

Ce  petit  écrit  n'a  d'autre  but  que  de 
convaincre  , non  pas  le  public  qui  le 
fçait  bien  mieux  que  moi , noir  pas  les 
fous-oiares  des  Ivîiniflres,  qui  n'ont  pas 
plus  le  temps  de  fe  laiflèr  convaincre 
que  leuis  traîtres  , mais  les  amis  des 
Miniftres  , s'ils  en  ont  , qu'à  l'époque 
aécuelîe , un  Miniftre  en  France  n'a  rien 
de  mieux  a faire  que  de  fuivre  bonne- 
ment roue  3 s’il  nç  veut  pas  en  être 
ecraiç. 
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Différence  trop  peu  méditée  entre  V opinion 
& la  vérité . 

L’opinion  publique  gouverna  long- 
temps la  France,  &c  la  fauva  plus  d’une 
fois  ; on  lui  érigea  des  autels.  L’encens 
qu’on  lui  prodigue  aujourd’hui  doit  être 
mieux  dirigé.  L’idée  trop  vague  attachée 
à ce  mot  d’opinion,  fuffit  encore  pour 
imaginer  qu’on  eft  toujours  fous  fon 
empire  ; cependant  il  eft  bien  vrai  qu’on 
a changé  de  maître , & qu’on  le  fçait  ; 
mais  on  le  fçait  comme  tant  d’autres 
chofes,  fans  y réfléchir,  &:  fans  réflexion 
il  fert  trop  peu  de  fçavoir  que  l’Empire 
indeftructible  de  la  vérité  a maintenant 
remplacé  en  France,  fur  tous  les  points 
ellentiels,  le  frêle  pouvoir  de  l’opinion. 

Qu’on  me  permette  d’obferver  que 
cette  prétendue  reine  du  monde  n’a 
jamais  commandé  long-temps  qu’à  des 
Miniftres  mauvais  juges  des  époques. 
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à des  Miniflres  aflez  bornés  pour  en- 
treprendre, au  milieu  des  lumières,  de 
fubftituer  par  afluce,  par  autorité  ou  par 
force  , des  nouveautés  abfurdes  à des 
coutumes  bifarres,  & qui  ne  parvinrent 
qu’à  démontrer  le  danger  des  unes  & 
des  autres , &:  la  néceflité  comme  la  fa- 
cilité de  remédier  à tout. 

Loriqu’il  s’agit  d’objets,  fpéculatifs, 
au  lieu  de  recourir  à l’aftuce  qui  dé- 
voile il  complettement  la  médiocrité, 
au  lieu  de  compromettre  l’autorité  qui 
dégrade  toujours  un  Miniftre  lorfqu’il 
prétend  la  mettre  à la  place  de  la  raifon, 
au  lieu  d’employer  la  force  qui  révolte 
quelquefois  jufqu’à  la  brute,  & ne  man- 
que jamais  d’indigner  l’homme-,  faites 
agir  le  doute  qui  l’ébranle  fans  l’avilir , 
la  plaifanterie  qui  le  féduit  ou  l’éclaire 
fans  l’humilier,  la  caricature  même  qui 
le  découvre  à fes  propres  yeux , fi  près 
du  ridicule  quand  il  fe  flatte  d’être  un 
modèle  ; fans  doute  vous  pourez , dans 
tous  les  temps , remplacer  peu-à-jeu  une 
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opinion  devenue  douteufe,  & menacée 
d'être  abfurde  , par  telle  autre  opinion 
qu'on  "n'aura  pas  examinée.  Mais  en- 
treprenez vers  la  quatrième  époque  de 
détruire  une  feule  vérité  connue  dans 
un  pays  tel  que  la  France,  y réuffiriez- 
vous?  Non.  Menaces,  penfions,  titres, 
offices  , tout  échouera.  Comment  fur- 
prendre  quand  tous  veillent?  Comment 
abufer  quand  chacun  eft  inftruit?  Com- 
ment punir  quand  tout  le  monde  eft 
coupable , 8c  rougiroit  de  ne  pas  l'être  ? 
Réfléchiffez*y  ; la  tentative  de  ces  pi- 
toyables moyens,  de  ces  moyens  favoris 
de  l'ignorance,  ne  fervira  qu'à  charger 
de  l'indignation  publique  , i'efprit  per- 
vers , petit  &c  faux  qui  en  donnera 
l'idée  , & à rendre  plus  éclatant  le 
triomphe  de  cette  même  vérité  qu'il 
voudroit  anéantir. 

Faut-il  quelques  exemples  de  ces  vé-^ 
rités  indeftruélibles  aujourd'hui? 

Le  Gouvernement  eft  fait  pour  l'homme. 
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& non  pas  l’homme  pour  le  Gouvernement  ; 
détruifez  cette  vérité. 

La  raifon  feule  doit  gouverner  quicon - 
que  efi  en  état  de  l'entendre  : détruifez 
/ cette  vérité. 

La  raifon  & la  Loi  feules  doivent  gou- 
verner F homme  en  fociété  : détruifez  cette 
vérité. 

Quiconque  vit  en  société  doit  a 

LA  SOCIÉTÉ  EN  PROPORTION  DES  AVAN- 
TAGES qu'il  en  reçoit  ; détruifez  cette 
vérité. 

QUICONQUE  VIT  EN  SOCIÉTÉ 
EST  EN  DROIT  D'EXIGER  DE  LA 
SOCIÉTÉ  EN  PROPORTION  DES 
AVANTAGES  QU'IL  LUI  RAP- 
PORTE : détruifez  cette  vérité. 

Et  lorfque  ces  cinq  vérités  , UNI- 
QUES POINTS  ESSENTIELS  DE 
TOUTE  BONNE  CONSTITUTION, 
font  dans  toutes  les  bouches , détruifez 
dans  tous  les  efprits  la  faculté  d’en  dé- 
duire toutes  les  conféquences , tâchez 
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d'étourdir  avec  des  mots  quiconque  efl 
capable  de  combiner  ces  cinq  idées,  &c 
d'y  rapporter,  de  m^furer  fur  elles  toute 
efpèce  d'antiquailles  & de  nouveautés. 

Minières  François,  ne  parlez  plus  de 
l'opinion  : c'eft  fous  l’empire  de  la  vé- 
rité que  vous  êtes  aujourd'hui.  Vous 
avez  pour  Roi  le  meilleur  des  hommes; 
s’il  n’ efl  pas  déjà  le  plus  puijfant  , le 
plus  fortuné  des  Rois  , tout  fon  peuple 
fçait  aujourd’hui  que  c efl  la  faute  de  fes 
Minières  : que  fes  Minières  détruifent 
feulement  cette  vérité. 

De  la  formation  des  Loix  dans  une 
Monarchie . 

L'idée  de  Roi  fuppofe  néceflairement 
celle  de  Peuple  ; mais  Pidée  de  Peuple 
ne  renferme  pas  néceflairement  celle  de 
Roi;  elle  fuppofe,  au  contraire,  dans  le 
cas  le  plus  favorable  à la  Royauté y qu'il 
exilloit  avant  elle  un  nombre  d’hommes 
qui  pouvoient  fe  donner  ou  ne  pas  fe 
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donner  un  Fvoi.  C’efl  peut-être  de  ce 
petit  nombre  de  trivialités  fenfibies  à 
la  première  expofitjon  , qu’on  a conclu 
dans  plufîeurs  pays  , la  fupériorité  du 
Peuple  lur  le  Prince.  Les  François,  au 
contraire,  établifferit  l’identité  du  Prince 
& du  Peuple  , auffi-tôt  que  le  Prince 
eft  reconnu  pour  tel  : on  diroit  qu’ils 
confidèrent  le  Peuple  comme  le  Prince 
divifé  , &:  le  Prince  comme  le  Peuple 
réuni  dans  un  feul  individu.  Il  n’eft  donc 
pas  étonnant  qu’ils  prononcent  l’indivi- 
fibilké  de  leurs  intérêts  , i’impofïibilité 
dp  blefler  l’un  fans  ofienfer  l’autre,  & 
la  néceffité  d’une  'affemblée  générale 
auffi-tôt  que  les  intérêts  de  l’un  ou  de 
l’autre  paroiffent  affèâés  par  quelques 
mefures  Miniftérîelles.  Les  François  ont 
raifon  , c’eft  le  feul  moyen  de  joindre 
les  avantages  d’une  République  à la 
force  d’une  Monarchie  , fans  redouter 
les  inconvéniens  de  l’une  ou  de  l’autre. 

Obfervons  maintenant  que  le  Sou- 
verain d’un  grand  Etat  ne  feroit  rien, 

ou 
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feu  feroit  tout  mal,  s’il  vouloit  agir  par 
lui-même  : il  doit  planer  fur  tout  ; les 
détails  ôteroient  la  vue  de  l'enfèmble  ; 
il  eft  donc  obligé  d'avoir  des  Miniftres, 
& fes  Miniftres  eux-mêmes  ne  peuvent 
fe  difpenfer  de  fous-ordres.  Le  Souve-* 
rain  croit-il  néceffaire  d'établir  une  Loi  ? 
il  charge  fon  Miniftre  de  s’en  occuper  ; 
le  Miniftre  prend  les  idées  de  fes  fous- 
ordres  , & quand  il  a réuni , combiné 
leurs  idées  avec  les  fiennes , corrigé  ou 
modifié  les  unes  par  les  autres , le  Ré- 
glement eft  rédigé.  C'eft  un  fait  de  tous 
les  jours  fur  lequel  il  ne  peut  y avoir 
le  moindre  doute  : il  eft  donc  vifibîe 
que  le  Réglement  n’eft  pas , & qu’il  ne  peut 
pas  être  r œuvre  du  Prince . L'inattention 
à cette  grande  vérité  produifit  trop  fou- 
vent  de  fâcheux  effets  ; cependant  il  eft 
palpable  que  non -feulement  le  Régle- 
ment n'eft  pas  l’œuvre  du  Prince,  mais 
qu'il  n'eft  pas  même  celui  du  Miniftre; 
il  eft  fimplement  le  produit  de  quelques- 
unes  de  fes  lumières , &c  de  beaucoup 
B 
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de  celles  de  fes  fous  - ordres  ; ce  n’eft 
l’idée  d’un  tel  que  plus  ôc  moins  celle 
de  dix  autres. 

Mais  quelle  eft  la  volonté  abfolue  du 
Prince  à cet  égard  ? j’entends  Cette  vo- 
lonté inféparable  de  la  Royauté  : cteft 
uniquement  qu’il  y ait  une  Loi  lur  tel 
objet. 

Or,  une  Loi  n’eft  rien  de  moins 
qu’twie  déclaration  du  refultat  de  toutes 
les  connoijfances  qu’il  ejl  pojfible  de  re- 
cueillir fur  l’objet  à l’égard  duquel  il  pa- 
roît  nécejfaire  de  fiatuer. 

( Obfervons  que  cette  définition  de 
la  Loi , définition  qui  dévoile  en  peu  de 
mots  tout  le  méchanifme  de  la  meilleure 
légijlation,  eft  d’autant  plus  jufte , qu’il 
n’eft  aucune  efpèce  de  Gouvernement 
raifonnable , où  un  homme  de  bien  re- 
fufât  de  l’adopter , 8c  où  tout  autre 
qu’un  homme  de  bien  ofât  publique- 
ment refufer  d’y  foufcrire). 

Maintenant  fi  le  prétendu  réfultat  de 
toutes  les  connoiflances  qu’il  étoit  pof- 
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fible  de  recueillir , n’eft  réellement  que 
le  réfultat  d’un  petit  nombre  d’idées  ii> 
complettes  que  le  Miniftre  a trouvées 
dans  fa  tête  ou  dans  celles  de  fes  fous- 
ordres,  quel  fort  mériteroit-ii  s’il  avoit 
aujourd’hui  l’indifcrétion  de  le  déclarer 
à tout  un  Peuple  qui  raifonne,  au  nom 
d’un  Prince  qui  s’applaudit  du  bonheur  de 
gouverner  un  tel  Peuple  ? Un  Peuple  fi 
convaincu  aujourd’hui  que  toute  décla- 
ration faite  au  nom  du  Roi,  doit  con- 
tenir la  vérité  connue , toute  la  vérité 
connue  , rien  de  plus  que  la  vérité 
connue. 

La  vérité  connue  j car  un  tel  Peuple 
la  fera  connoître  à un  tel  Prince,  fi  fon 
Miniftre  la  lui  cache. 

Toute  la  vérité  connue  ; car  un  tel 
Peuple  infiruira  un  tel  Prince  de  tout 
ce  que  le  MiniPcre  aura  oublié  ou 
caché. 

Rien  de  plus  que  la  vérité  connue  ; car 
un  tel  Prince  verra  que  rien  de  ce  qu’un 
tel  Peuple  ne  peut  comprendre  , ne 

Rz 
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fçauroit  le  diriger , & que  cependant 
tout  ce  qu’un  Miniftre  eft  capable  de 
concevoir  de  raifonnable,  un  tel  Peuple 
peut  le  comprendre  &c  l’apprécier. 

Je  ne  vois  qu’un  feul  moyen  de  rem- 
plir ces  trois  conditions  dans  le  fiècle 
où  nous  fommes,  fur-tout  s’il  s’agifloit 
d’un  Réglement  général  qui  dût  con- 
tenir les  bafes  de  tout  Réglement  par- 
ticulier , & claflèr  un  tel  Peuple  & fon 
fiècle  dans  l’efprit  de  tous  les  autres 
Peuples , & dans  le  tableau  de  tous  les 
fiècles. 

Ce  n’eft  que  du  fein  d’une  difcuflion 
publique , longue , & fur-tout  libre , que 
peut  fortir  un  Réglement  armé  de  tous 
les  rayons  de  l’évidence.  Or , c’eft  dans 
cet  état  feulement  qu’il  eft  digne  d’être 
préfenté  au  Prince  au  nom  duquel  il 
doit  paroître  , & au  Peuple  qu’il  doit 
gouverner.  Dans  tout  autre  état  il  in- 
fulte  l’un  Sc  l’autre  ; il  les  dégraderoit 
l’un  &c  l’autre  s’ils  pouvoient  être  dé- 
gradés par  les  opérations  indigeftes  du  Mi- 
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niflère.  Mais  dans  cet  état  qu’importe 
fi  les  canaux  qui  le  portent  au  pied  du 
Trône  font  Plébeïens  , Mixtes  ou  Mi- 
niflériels  , la  volonté  feule  du  Roi  peut 
le  faire  Loi  , & cette  Loi  n’efl  plus 
Pidée  foible  & incomplette  de  dix , c’efl 
la  raifon  viéftorieufe  de  tous  ; c’eft  Mi- 
nerve ; la  folie  feule  refuferoit  de  s’y; 
foumettre  (i). 

(i)  Il  me  femble  qu’on  peut  réduire  à un  petit 
nombre  d’idées  fort  (impies  tout  ce  qu’il  eft  im- 
portant à la  'multitude  de  connoître  fur  le  carac- 
tère eftentiel  de  la  législation. 

Qu’eft-ce  qu’une  loi  , dans  toute  efpèce  de 
Gouvernement  où  le  bien  du  peuple  n’eft  pas  ur» 
yain  mot  > 

Répétons-le  encore  ; c’eft  le  réfultat  de  toutes  les 
connoiflances  qu’il  eft  poflîble  de  recueillir  fur 
l’objet  qui  fait  la  matière  de  la  loi. 

DONC,  il  eft  abfurde  de  donner  le  nom  de 
loi  à rien  de  ce  qui  précède  la  collection  de  toutes 
ces  connoiffances , &:  odieux  de  sToppofer  à rien 
de  ce  qui  peut  augmenter  cette  colle&ion. 

D’ailleurs  toute  loi  eft  évidemment  une  dimi* 
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X/intention  du  Roi  publiquement  dé- 
clarée, eft  de  s’ environner  de  toutes  les 
lumières  de  fon  Royaume  ,8c  de  ne 


nution  de  quelqu’une  de  ces  propriétés  de  toute 
efpèce , pour  la  confervation  defquelles  tout  Gou- 
vernement, quin’eft  pas  defpotique,  eft  établi. 

Donc,  à l’inftant  qu’il  eft  reconnu  que  le 
Prince  n’eft  pas  un  Defpote , 8c  qu’il  ne  peut 
bter  à la  Nation  aucune  de  fes  propriétés  fans  fon 
confentement  ; ( car  s’il  pouvoit  lui  en  oter  une , 
il  pourroit  la  dépouiller  de  toutes  ) aucune  col- 
lection même  des  meilleures  idées  ne  peut  mériter 
le  nom  de  loi  avant  que  la  Nation  lui  ait  donné 
fon  fuffrage. 

Mais  aufti  l’idée  de  Monarchie  renferme  nécef- 
fairement  celle  d’un  peuple  gouverné  par  un  Roi. 

Donc,  la  collection  de  toutes  les  connoiflances 
pofïibles , fur  quelque  objet  que  ce  foit , ne  peut 
acquérir  force  , ni  mériter  le  titre  de  loi  dans 
une  Monarchie , qu’après  que  la  volonté  du  Roi 
a fanétionné  la  volonté  du  peuple. 

Mais  ft  l’intérêt  du  peuple  eft  oppofé  à celui 
du  Prince  , quel  eft  l’intérêt  qui  doit  céder  ? 

C’eft  un  cas  idéal , imaginé  par  l’intérêt  du 
✓ 
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prononcer  qu'après  les  avoir  recueillies: 
c'eè  donc  le  trahir  que  de*  ne  pas  les 
répandre  ; défi  trahir  V Etat  que  de  fe 
rendre  maître  de  Us  étouffer.  Sur  ce  prin- 
cipe, que  dira-t-on  de  l'étrange  projet 
de  les  dépofer  aux  pieds  de  fes  Mi- 
nières ou  dans  les  mains  de  leurs  fous- 
ordres  ? Car  enfin  , fi  le  Minière  s'eè 
déjà  fait  une  efpèce  d'idée  de  l'objet, 
ne  voudra-t-il  pas  y ramener  toutes  les 
autres?  ne  fupprimera  - 1 - il  pas  toutes 
celles  qui  renverferoient  les  Tiennes  , 
qui  en  démontreroient  le  danger  ou  l'ab- 
furdité  ? 

D'ailleurs,  tout  homme  capable  de 
concevoir  de  vraies  idées  , leur  connoît- 
il  d'autre  juge  que  le  public,  quand  il 
n'a  pas  befoin  de  les  vendre  ? Mérite- 
t-on  , en  effet , d'avoir  le  public  pour 
juge , quand  on  croît  pouvoir  ê*re  bien 


defpotifme  miniftériel  5 Sc  dont  la  fuppoiition  eft: 
abfurde  , par-tout  où  la  jfucceflion  héréditaire 
la,  couronne  eft  établie  fans  contradiction. 
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jugé  par  un  feul  homme , fur-tout , fi  cet 
homme  eft  affez  préfomptueux  pour  fe 
flatter  d’être  un  meilleur  juge  que  le 
public  ? 

Sur  quels  matériaux  le  Miniftre  pour- 
ra-t-il donc  s’exercer  ? Ce  ne  fera , 
vifibîement,  que  fur  les  idées  de  ceux 
qui  les  auront  eux  - mêmes  affez  peu 
efliméesj  pour  les  fouftraire  à l’examen 
du  feul  juge  que  rien  ne  peut  aveugler, 
le  public  ; du  feul  argus  qui  veille  nuit  Sc 
jour  à Pintérêt  du  prince  &c  du  peuple  , 
le  public 


Des  intérêts  de  la  France  dans  la  prétendu % 
crife  ou  fi  trouve  V Europe, 


Quel  eft  Pintérêt  aéhiel  , Pintérêt 
indubitable  de  la  France  , dans  cette 
pofition  tragi  - comique  de  PEurope  3 
qu’on  honore  du  nom  de  crife  ? 

Rien  de  plus  ni  de  moins  que  de  fi 
conftituer  elle-même  , avant  de  fonger  à 
i’exijlence  d'autrui • C’eft  à l’Angleterre 
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feule  aujourd'hui,  de  veiller  à la  police 
de  l'Europe  (i). 

De  la  régénération  annoncée  par  le  Mi~ 
nijlrCy  ait  nom  du  Prince. 

Tous  les  gens  qui  connoiflent  la  va- 
leur des  mors  , favent  qu'il  n'y  a pas 


(i)  Une  des  meilleures  bouffonneries , donc 
l’hiftoire  de  quelques  momens  donnera  l’idée  aux 
farceurs  de  notre  poftérité , c’eft  la  représentation 
de  tout  le  nord , le  fud , l’oueft  Sc  l’eft  du  con- 
tinent de  l’Europe,  y compris  les  Etats  du  Turc 
Sc  de  la  Pologne , après  qu’ils  feront  fubjugués  , 
en  bataille  rangée  contre  le  Stathouder,  le  Roi 
de  Pruffe  Sc  la  Ligue  Germanique , protèges  par 
toutes  les  forces  navales  de  l’Angleterre  répandues 
Pour  cet  effet  fur  toutes  les  côtes  de  l’Afie  , 
de  l’Afrique  Sc  de  l’Amérique.  O fagacité  poli- 
tique ! ô Sérapis  à tête  tantôt  creufe , Sc  tantôc 
ridiculement  garnie  ! fans  ce  dernier  trait , vous 
auriez  encore  pu  , pendant  quelques  années,  faire 

des  dupes  fubalternes  dans  notre  hémifphère. 


I 
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de  conftitution  en  France  (i);  & tous 
les  gens  de  bien , capables  de  prévoir 
les  effets  d’une  bonne  conftitution , dé- 
firent ardemment  que  la  France  en 
ait  une. 

Mais  cett z régénération  annoncée  avec 
tant  de  folemnité  au  nom  du  Prince , 
îorfque  le  Miniftre  congédia  les  Nota- 
bles j feroit  un  mot  vide  de  fens , fi 
l’on  n’y  attachoit  pas  l’idée  d’une  conf- 
titution. Et  que  feroient  ces  droits,  dont 
la  reJUtution  fut  auffi  folemnellement 
annoncée  par  un  Prince  jufte  , à un 
peuple  capable  de  les  apprécier  , Sc 
digne  d’en  jouir  ? Que  feroient-ils  ces 
droits , fi  ce  n’étoit  pas  celui  de  s’oc- 
cuper enfin  de  fes  propres  intérêts , 
qu’on  ne  peut  plus  lui  déguifer , de  fes 
intérêts,  depuis  fi  long-temps  reconnus. 


(1)  Cet  article,  & celui  de  fa  continuation, 
exigeraient  prefque  une  amende  honorable  de  la 
part  de  l’Auteur. 
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& reconnus  fi  inutilement  , pour  les 
mêmes  que  ceux  du  Prince  ; celui  de 
fe  communiquer  refpeéïivement  & li- 
brement, toutes  les  lumières  qu'il  fera 
polïible  de  recueillir  fur  des  intérêts 
aulïi  grands,  des  intérêts  en  apparence 
auffi  compliqués,  & cependant  fi  faci- 
les à fimplifier  quand  la  difculïion 
en  fera  libre,  balancée  & publique;  celui 
de  former  de  la  réunion  de  ces  lumières , 
cette  enceinte  \ éclatante , dont  le  Roi  veut 
de' formais  s’ environner  , au  lieu  de  ce 
nuage  d’idées  obfcures  , incohérentes  , 
contradiéioires , qui  enveloppa  fi  fouvent 
le  trône , défola  tout  ce  qui  eut  allez 
de  courage  pour  s’en  déclarer  haute- 
ment l’appui. 

Mais  à quoi  fe  réduiroit  le  droit  de 
difculïion , fi  l’ignorance  ou  l’alluce 
pouvoient  en  prefcrire  les  limites  , en 
déterminer  l’ordre , & profcrirg  tout  ce 
dont  elles  redouteroient  l’examen  ? L’in- 
têrêt  du  peuple  & celui  du  Prince , ne 
peuvent  être  en  dépit  de  tous  les  mau- 
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vais  Minières , qu’un  feul  6c  même 
intérêt , 6c  vous  craindriez  de  tout  ap- 
profondir ! Et  vous  héfiteriez  à déclarer 
ennemis  de  l’Etat , quiconque  préten- 
droit  vous  empêcher  d’approfondir  tout  ! 
Un  lien  indifïoluble  enchaîne  tous  les 
intérêts  dans  la  fociété , 6c  vous  oferiez 
flatuer  finalement  fur  un  feul  point  , 
avant  qu’ils  fufïent  tous  examinés  l II  eft 
maintenant  impoffible  aux  adminiflra- 
teurs  de  tromper  le  peuple  , impoffible 
au  peuple  de  tromper  les  adminiftra- 
tcurs  , impoffible  à quelque  corps  que 
ce  puiffe  être  , de  tromper  qui  que  ce 
foit  au  - delà  de  quelques  minutes  , 6c 
tout  ne  feroit  pas  difcuté  avec  cette 
noble  franchife , qui  ne  redoute  aucune 
vérité  , avec  cette  publicité  qui  peut 
feule  répondre  au  peuple,  de  l’abjura- 
tion de  ces  odieux  principes,  dont  la 
Nation  fut  fi  fouvent  la  viélime  ! 
Vous  avez  pour  Roi , je  ne  me  laflèrai 
point  de  le  dire  , vous  avez  po$r  Roi , 
le  meilleur  des  hommes  $ un  Roi  tel 
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que  vous  n’eufïiez  peut-être  ofê  le  de* 
firer,  &c  vous  refuferiez  d'en  faire  le 
plus  puiflant,  le  plus  fortuné  des  Prin- 
ces ! Le  fera-t-il  jamais , fi  la  France 

rejle  fans  conjlitution  ? Miniflres  fran- 
çais , répondez  , c'eft  à vous  feuls  que 
je  m'adreffe  ? Et  vous  Français  , qui 
n'êtes  pas  Minières  , que  deviendrez- 
vous  fi  vous  la  rejettez  cette  conftitu- 
tion , quand  vous  avez  un  Roi  qui  la 
defire  puifqu'il  l'annonce  $ une  expé- 
rience funeile  qui  en  démontre  lamé- 
ceflité  , les  lumières  aéfuelles  qui  de 
toutes  parts  en  préparent  les  articles  ; 
& l'argent,  l'argent,  ce  grand  œuvre  de 
Dieu , cet  abrégé  de  tous  fes  bienfaits  , 
ce  reflort  précieux , univerfel , que  des 
moraliftes  à vues  étroites,  &c  des  poli- 
tiques du  moyen  âge , oferent  déprécier, 
calomnier  , pendant  qu'il  ne  fer  voit  le 
defpotifme  des  Miniflres  , que  pour  en 
nécefïiter  la  deflruéfion  ? Que  devien- 
drez-vous , Français , fi  vous  la  rejettez. 
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cette  conftitution  , que  tant  de  mains 
vous  préfentent  ? 

Français,  vos  écrivains  donnèrent  bien 
des  confeils  à l’Amérique  : pardonnez 
une  grande  vérité  à un  Amériquain: 
Français,  vous  deviendrez  la  fable  de 
l’Europe  , au  lieu  d’en  être  le  modèle  , 
comme  vos  lumières  actuelles  & votre 
état  politique  , tout  informe  qu’il  eft 
encore , vous  autorifent  à l’efpérer , au 
lieu  de  partager  avec  les  Anglais,  l’hon- 
neur d’en  être  les  pacificateurs  8c  les 
arbitres  , comme  la  pofition  géogra- 
phique & commerciale  des  deux  peu- 
ples le  prefcrit,  comme  l’intérêt  univerfel 
vous  en  impofe  la  loi. 

Continuation  du  même  fujet  (r). 

Le  public  français  n’eft-il  point  un 
peut  trop  févere  à l’égard  des  mauvais 

( i ) Il  ne  fera  pas  bien  difficile  d’imaginer  quand 
cette  continuation  fut  e'crite. 
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Minières  ? Eft-il  généreux , eft-il  même 
jufte  de  blâmer,  quand  il  y avoit  une 
impoffibilité  morale  de  ne  pas  mériter 
blâme  ? Qu’attendre  même  d*un  bon 
Miniftre  , fi  vous  l’eufïiez  eu  , avec  des 
principes  faux  & fans  autre  conftitution 
ni  loi  que  fes  idées  , qu’il  donnoit  à la 
vérité  , mais  fuivant  un  ufage  reçu , 
comme  la  volonté  abfolue  du  Prince  ? 
quoiqu'il  eût  la  certitude  que  le  Miniftre 
qui  lui  fuccéderoit , renverferoit  bientôt 
cette  volonté  abfolue , pour  lui  fubfti- 
tuer  une  volonté  contradictoire  , qu’il 
appelleroit  abfolue  auffi,  & qui  n’at- 
tendroit  pour  faire  place  à un  autre  , 
que  la  nomination  d’un  autre  Miniftre. 

Ce  tableau  n’eft  pas  chargé,  j’en  at- 
telle l’Europe  entière , comme  la  France  ,* 
&c  quel  homme  honnête  &c  fenfé  pourroit 
s’intéreflfer  au  maintien  d’un  pareil  ordre 
des  chofes  ? 

Avec  une  bonne  conftitution  , des 
principes  difcutés,  des  prétentions  ju- 
gées , des  droits  reconnus , des  devoirs 
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fixés,  & fur-tout  DES  LOIX  SANS  MAÎ- 
TRES , que  vous  importera  d'un  Mi- 
niftre  , fi  ce  n’eft  fon  intégrité  ? Or 
quel  Miniftre  craindra  d’être  intègre; 
lorfqu’il  fera  fur  d’avoir  la  Nation  pour 
juge , & que  les  regrets  de  la  Nation  le 
fuivroient  dans  fa  retraite  ? 6c  quel  Mi- 
niftre ofera  n’être  pas  intègre  , lorfque 
le  Prince  enfin  débarrafle  du  détail  mef- 
quin  6c  impolfible  , quoique  toujours 
fuppofé  de  la  vérification  de  tous  comp- 
tes 6c  contes  miniftériels  , fe  repofera 
de  cette  vérification  , fur  une  Alïèm- 
blée  nombreufe  , librement  choifie  ; 
éclairée  fans  celle,  fans  celle  encouragée 
par  tous  fes  éîeéleurs , 6c  aulïl  intérellee 
que  les  éleéteurs  6c  le  Prince  à tout 
vérifier. 

Sans  des  Etats-Généraux  périodiques  9 
le  plus  grand , le  plus  habile  , le  plus 
Page  de  tous  les  Miniftres , ne  peut  ré- 
pondre à la  Nation  , que  du  moment 

où  il  eft  en  place Combien  de 

mois  y reftera-t-il , s’il  eft  en  garde  contre 

tous 
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tous  les  piégés  de  l’ambition  & de  la 
cupidité  ! 

Avec  des  Etats-Généraux  périodiques, 
laifîèz  a la  cabale  un  champ  libre  pour 
donner  aux  meilleurs  Princes , une  fuc- 
celîîon  de  Miniftres  pitoyables  , Minif- 
tres  &c  cabale  trembleront , la  France 
fera  bien  gouvernée  , & la  populace 
hollandoife  n’ofera  plus  l’iniulcer. 

En  Angleterre  , on  croit  comme  ail- 
leurs, aux  grandes  qualités  des  Minif- 
ties;  mais  on  les  veille.  En  France,  on 
s endort  fur  ces  qualités , Sc  combien 
de  fois  le  réveil  fut  terrible  ! Aujour- 
d’hui, le  plus  grand  fléau,  dont  le 
ciel  pût  affliger  la  France  , le  plus 
funefte  prefent  que  l’enfer  put  lui 
faite  , pour  retarder  du  moins  quel- 
ques inflans  cette  heureufe  révolution 
a laquelle  tout  confpire  , ce  feroit  un 
-Miniftre  appelle  au  miniflere  par  la 
voix  du  peuple  , & qui , fier  de  fes 
talens  &c  de  la  confiance  publique , ©u- 
blieioit  qu  il  aura  des  fuccefieurs  , &c 
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e'nleveroit  , arracheroit  au  Prince  la 
gloire  inappréciable  de  laiffer  à fa  pofté- 
rité  une  nation  puiffante , qui  fauroit  fe 
gouverner  , au  lieu  de  laifïer  à la  pofté- 
rité  de  fes  Miniflres  , un  peuple  mifé- 
rable  à tourmenter.  Pérît  à jamais 
Phomme  qui  tiendroit  dans  fa  main , le 
moyen  de  délivrer  complettement  le  Mi- 
niftre  aéluel , de  Pembarras  où  Pont 
plongé  fes  prédécefïèurs , & ne  la  brû- 
leroit  pas  plutôt  que  de  l’ouvrir  avant 
que  la  France  fût  régénérée,  avant  que 
fon  Prince  fût  le  plus  grand  , le  plus 
fortuné  des  Princes,  avant  que  la  France 
eût  une  conftitution  digne  de  fes  lu- 
mières S c de  (on  amour  pour  fes  Rois  î 

Etrange  oubli , occajïonné  fans  doute  par 
la  rapidité  de  la  marche . 

Je  crois  qu’il  ne  m’eft  encore  rien 
échappé  qui  annonce  la  moindre  pré- 
vention pour  tout  ce  qui  porte  ou  peut 
porter  le  nom  de  Miniftre.  Si  l’on  croyoit 
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cependant  qu’il  fût  néceffaire  de  don- 
ner plus  d’extenfion  à ma  profefTion 
de  foi  fur  le  plus  important  de  tous 
les  devoirs  de  quiconque  prétend  au 
titre  de  citoyen  , je  n’héfiterois  pas 
à dire  qu’au  nom  feul  de  Miniflcre , 
tout  dans  l’Etat,  NoblefTe  , Clergé, 
Communes , tout  à l’inftant  doit  fe  réu- 
nir; que  l’idée  de  trois  Ordres  devient 
abfurde , fi  même  elle  n’efl  pas  un  crime  ; 
qu’on  ne  doit  plus  être  que  citoyen;  que 
ce  n’efl:  qu’à  ce  titre  qu’on  efl  digne 
& qu’on  a droit  de  fe  rallier  autour  du 
Prince , & d’y  former  ce  rempart  de 
lumières  qu’il  invoque , ce  rempart  inex- 
pugnable au  feuî  ennemi  pa [Cible  du  feul 
intérêt  qui  exifte  dans  l’Etat  , l’intérêt 
du  Prince  & celui  du  peuple  ; car  tout 
ce  qui  n’efl  pas  le  Prince  dans  l’Etat,  fait 
néceffairement  partie  du  peuple  , ou 
ferait  , fur  le  corps  de  l’Etat  , au 
moins  une  protubérance  qu’il  convien- 
drait d’applanir.  Mais  l’ennemi  pnJÇble 
de  l’intérêt  du  Prince  & du  peuple , pet  t 
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néanmoins  n’en  pas  être  l’erinemi. -.7ï 
Le  Miniftère  actuel  l’eft-il?  Il  ne  l’eft 
pas  parce  qu’il  ne  gagneroit  rien  à 
l’être,  parce  qu’il  peut  gagner  tout  à 
ne  pas  l’être,  parce  qu’il  feroit  bientôt 
démafqué  fi  quelque  fol  efpoir  Renga- 
geait à le  devenir  : on  ne  doit  donc  pas 
fappofer  qu’il  le  fait . Cependant  le  Mi- 
niftère a befoin  de  toutes  les  lumières 
de  la  Nation  ; il  a befoin  aufîi  que  toutes 
les  parties  raifonnantes  de  la  Nation 
foient  mifes  journellement  au  courant 
des  lumières  les  unes  des  autres 
Pourquoi  donc  les  Journaliftes  François  , 
qui  inftruifcnt  par  mois  deux  cent  mille 
perfonnes  au  moins , de  tout  ce  qui  pa- 
roît  de  bon  , de  mauvais  <Sc  de  mé- 
diocre fur  cent  objets  d’un  intérêt  par- 
ticulier, n’ofent-iis  rien  annoncer,  en- 
core moins  extraire  de  ce  qui  paroît  de 
vraiment  neuf  fur  les  feuls  objets  qui 
intéreiTent  tout  le  monde  ? Objerveç 
d! ailleurs  que  des  Notables  font  rajfem^ 
blés  de  toutes  les  parties  du  Royaume , 
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pour  difcuter  tous  ces  objets  ; que 
les  Notables  ne  font  ni  les  feuls  inl- 
ftruits,  ni  les  feuls  à inflruire,  &c  que 
le  fort  de  1^  Nation  dépend  aujour- 
d'hui de  l'inftruftion  la  plus  géné- 
rale & la  plus  complette.  Ce  vef- 
tige  honteux  d'inconféquence  féodale 
qui  paralyfe  la  main  des  Journaliftes 
, pendant  qu'elle  impofe  fur  les  produc- 
tions de  cette  main,  des  taxes  multi- 
pliées qu’elle  extorque  fans  daigner 
même  les  faire  enregiftrer,  ne  doit  fans 
doute  être  attribuée  qu'à  l’ignorance  où 
lont  les  Miniftres,  qu’il  exifte  encore  ce 
vellige  honteux  d’inconféquence  féodale 
& d'extorfion  Minirtérielle.  Les  amis  des 
Miniftres  actuels  devroient  bien  les  en- 
gager à rompre  les  fers  dont  leurs  pré- 
déceftèurs  ont  chargé  ces  malheureux 
nègres  de  la  Littérature , bien  plus  hon- 
teufement  efclaves  que  ceux  qui  en  por- 
tent le  nom.  ' 

Lorfque  des  Secrétaires  d' Académies 
(des  Secrétaires  d'Académies  ! ) écri- 
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Voient  , il  y a trois  ans  , qu’ils  ne  fe 
permettoient  jamais  ( c’eft-à-dire  qu’on 
ne  leur  permettôit  pas)  l’examen  d’aucun 
ouvrage  qui  eût  le  moindre  rapport  à 
la  chofe  publique  , aux  objets  d’Admi- 
niftration , c’eft-à-dire,  à la  manière 
dont  trois  ou  quatre  Miniftres  s’arran- 
geoient  pour  difpofer  de  24  millions 
d’hommes  & de  la  toute-puiffance  de 
leur  Roi  ; ces  Secrétaires  d’Académies 
étoient  pardonnables  alors , parce  que 
les  Miniftres  d’alors  n’étoient  pas  en- 
core bien  convaincus  que  les  vraies  lu- 
mères  étoient  allez  répandues  , & la 
généralité  des  efprits  allez  préparée  à 
recevoir  & fentir-  toutes  celles  qui  in- 
téreflent  la  fociété,  pour  que  les  char- 
latans ne  puffent  long-temps  faire  des 
dupes  ; mais  il  me  fembîe  que  le  MU 
niftère  d’aujourd’hui  a prouvé  par  plu- 
fieurs  faits  qu’il  penfe  le  contraire,  &c 
qu’il  eft  bien  perfuadé  que  la  chofe  pu- 
blique eft  la  chofe  de  tout  le  monde  , 
& que  le  droit  d’en  parler  &c  d’en  écrire 
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efl  infcparable  du  devoir  de  s’y  inté- 
refler!...  Je  dis  plus,  peut-on  s’y  inté- 
reffer  fans  folie , fi  l’on  n’a  pas  le  droit 
d’en  écrire  &c  d’en  parler? 
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